
/ace de la victime? - H. Oui, c'est moi. 
Le président ilécîare qu'il était impossible à l'accusée 

île (aire des éKratignures dans le cou de la victime, eu 
teaaat les pouces dans sa boucbe ; il ajoute que les 
draps de lit. étaient ensanglanté* et i;ne d'autres l inges, 
tâchés de sang, avaient disparu, y m les avait enlevés f 
— K. Ce n'est pas moi. 

1). Cependant, ils ont été enlevés par quelqu'un qni 
avait intérHà les faire disparaîtra Vous animiez, en 
mitre avoir sonné pendant la nuit à la porte de la famille 
Canvin: tous les voisins déclarent n'avoir rien entendu. 
— K. Si je n'ai pas parlé plus tôt di>. l'innocence de 
Cauviu, c'est que j'espérais qu'on lui rendrait justice, 
sans que je fusse obligé de m'accuser moi-même. 

U Vous persistez à affirmer que vous avez commis 
Maie, votre crime. — K Absolument seule. Je n'avais 
pas de complice. Me Mrais-je aiusi accusée, si je n'étais 
pas coupable f C'est à ma conscience que j'obéis ! 

I). Le remords seul vous a guidée ' — K. Oui, Mon-
L'MCmfa proteste contre le reproche dï-tre une men

teuse, et verse d'aboudautes larmes quand le président 
lui d i t . Alors vous êtes une grande coupable, et vous 
miTitez nue peiue sévère. 

L'audience est tarét * • heures al demie et renvoyée 
a demain. 

bataillons indigènes et de quatre batteries de montagne, I voudrait admuttre les circonstances atténuantes et enfin T Une imm 
comptant ensemble 24 canons. La brigade fut envelop- il considère que l'article î l est dangereux. cendie. qu'< 
pée par les Choans prèsd'Albagarima, à fi kilomètres Les amendements de U. Ooujon sont renvoyés à la liant, pren 
au sud-est d'Adoua, sur la route d'Adoua à Makallé. 

La brigade Arlmondi. par suite des difficultés de ter
rain se trouva dans l'impossibilité de secourir, en temps 
utile, le colonel Albertodi. Les Cboans eurent ainsi le 
temps de tourner les positions italiennes au N'ord-Kst et 
d'envelopper aussi la brigade Dabormida, à la droite du 

DEFAITE DES ITALIENS 
e n . ^V.t>yssi3rm.ie 

Itrine 'I mars. — On mande de Massaouah à la date'du 
•> • « Le 'major Salsa annonce qu'à Mai-llaini s'est concen
tré une colonne sous le commandement du major Amelio 
nu a M outre, avec lui, son batr.illou d'indigènes et les 

bt.udes du Serae et du Scbin'-. 
» IJB régimînt Diboccart s'est relire du Karachi! el de 

Xddi-i^ai» où sont arrivés le< coloneis Stevani el Urusati 
avec leurs troupes. 

» I e général Lamberli veille a la reiuinm du corps 
don»rations à Asmara. Des informations ultérieures 
uinoueeiit y U e le» généraux llaratieri et Kllenaainsi que 
le colonel Valenzono, sont arrivés à AddiCaie.» 

Rome 3 mars. — Cette nuit, le conseil des ministres 
s'est réuni, d'urcence, dans la maison île M. Crispi, re
venu de Naples dan» la soirée. 

L'état-niajor a tenu également conseil jusu.ua une 
heure avancée pour prendre les mesures réclamées par 
ia situation. . . . . , . . . 

l ne dépêche ollicieile a été expédiée, par le gênerai 
1 aruberti qni a reçu la nouvelle du combat par des 
informateurs euioy'és par le colonel Valeuza'io, chef de 
l état-major. ., , 

I es coinmuiiicaliors télégraphiques etanl interrom
pu*» Jeûnerai Laasaarli est parti pour Asmara. 

l e ' io i i cours des circonstances fait craindre que le gé
néral Baratien ne soit réellement blessé comme le bruit 
en a conru. . , . , , 

l'.onie 3 mars. — Le eoaiuiuuique oiiici •.. dounuii. les 
premier* détail» sur la défaite d'Adoua. n'a été rendu 
public que vers deux heures du matin: il a produit une 
véritable consternation. 

Ce matin, l'impression est énorme dans toute la ville, 
surtout dans les familles qui ont de» membres dans le 
.•urp« expéditionnaire et qui sont anxieuses docounaitre 
des détails. . , . 

Ou se presse eu foule au ministère de la guerre, dans 
i espoir de renseignements nouveaux anxieusement at
tendu*. . . , . . ,. 

Le« journaux publient, a peu près lot is d-s éditions 
extraordinaires que l'on sarrache dans les r u e s on tout 
le inonde est descendu, où les questions se croisent, ou 
les clameurs s'élèvent. 

La fnhuwi. Yllxereito, la Fanfullu. soul unanimes a 
manifester la confiance que le pa\s se montrera viril: 
ces journaux cherchent évidemment a cal:ner l'esprit 
public très surrexcité.et rejettent toutes les fautes sur le 
général Uaratien, dont l'attaque contre les L'boaM est, 
.lisent-ils, inex|ilicahle. 

Puis ce sont les hypothèses que ces mêmes feuilles 
.-mettent. VKxercito calcule que les troupes italiennes 
engagées, se montaient à quinze mille hommes, avec dix 
b a d i n e s de montagne, soit-12 pièces sou opinion est 
• me l'ennemi n'a jias poursuivi les italiens. 

|j i Fanfulla dit que la plus grande partie de l'artille-
n.-a du être mise hors d'état, ou jelee dans les ravins, 
avant d'être abandonnée. 

ou peii.-e enfin que le général Baldissera arrivera, de-
oj. i i . a Massaouah, el que H présence remédiera à l'état 
,,-luel des choses. 

toutes les besitalious seraient coupable*. La classe iS/2 
va être appelé! sous les armes: toutes les nouvelles 
apportent nu moment de calme, mais la ville reste dou-
'•oureU"éiiieiit iinpressioiinée : ..éaiiinoius le lloi. rentré 
le Naples à 1 ueure M, a été acclame. 

Home, 3 mars. - Les mauvaises nouvelles d'Alrique 
ont eu leur rejiercussiou immédiate sur les marchés 
amuu'iers de la l'eninsule : la llourse de Home est très 
mauvaise : celles de Géant el de Milan mil été aussi des 
plus faibles. 

Paris, 3 mars. — La l'uliic dit recevoir de l'.ome la dé
f i c h e suivante : . . , 

« Vingt mille nommes ont ete engages pas le gênerai 
lia atieri contre l'année enoann à Adouu : l'année ita
lienne compte cinq mille nommai hors d • c miliat et un 
millier de prisonniers ». 

I.e Data i p a t l U Jes dépêches particulières suivantes : 
• Kome, 3 mars, !0 heures. — Le combat doit avoir** 

iieu au sud est d'Adoua: les italiens ont engage, dans 
raettoa, i s b a l a i l l o n s e l tu batterie* 4e moatagne, cet»-
a dire nne quinzaine de nulle hommes, avec SU pièces 
-le canon: dans ce combat les Choans ont suivi lent tac-
iiiiue habituelle de mouvements tournants 

» On accuse le général Karatierie de ne pis avoir su, 
inalgté les leçons du pnaeé, u i conjurer les effets. 

» Le Popolo Honiano dit que la perte des canons, perle 
m ilcousidère connue totale, est une conséquence natu

relle des difficultés du terrain, lesquelles exigent le 
iransport des pièces à dos de mulet. 

. Home, 3 mars 11 h. 58. — Le bruit court, depuis ce 
• , ,j'iii .ine ie général llaratieri se serait suicide: dans le 
m,,n,'è ollicieux, ou dément cette nouvelle ni on ajoute 
IU'IIUO partie des i-annns aurait ete récupérée. * 

nome 3 mars. — l'no très grande agitation reguedans 
es innlo*««de Monle-Citorio ; on y attaque -'iveuientle 

miaistùre, qa'oa rend responsable des événements; on 
tait de nombreuses suppositions a "-• 

endroit de la situa
tion ûôïilione. et vu va" même jusqu'à dire que la con
vocation de* Chambre», récemment obtenue poui 

il, de M. Saracco, 'iiiirs par l'attitude énergique, au con 
sera de nouveau ajournée. 

M Crispi a -ouférécet apres-uinli avec le roi 
H.'iiie. 3 mars 

I annue lsa ire de 

colonel Albertom et la brigade Elleua, à l'arrière-garde 
Les forces des Cboans sont évaluées à cent vingt mille 
hommes. 

L'artillerie italienne n'a pu inano'uvrer a cause du 
terrain. . 

Home, 3 mars. — l'n décret appelle aujourd'hui la 
classe 1872, sous les drapeaux. Cette classe compte 80,000 
hommes. 

Le général Lamberti a ord « n é la concentration des 
forces italiennes à Asmara. 

Le général Kllenaest blessé. 
Il serait arrivé à Addicaïé. 
Le commandant Ameglio a concentré, à Moiscliasmi, 

une colonne composée d'un bataillon indigène, des bandes 
du Seiré et de Seraé. 

Le colonel Stevani a-quitté Marmaral. Le colonel Koc-
cara serait parti de Itarakit. 

La retraite est générale sur Asmara. 
Le général llaratieri aurait reçu une dépêche en l a n 

gage conventionnel, lui annonçant la nomination d'un 
autre général au commandement suprême; c'est alors 
ju'il aurait fait un coup de télé, espérant une justifica

tion éclatante dans une victoire qui se changea en défaite 
complète. 

Rome, .1 mars. — L'Opimone dit que les pertes des 
Italiens sont encore inconnues: mais, ont dû être impor
tantes ; les prisonniers seraient très nombrex. La retrai
te, rendue difficile par le manque de routes, aurait été 
convertie, en un véritable désastre. 

La Fanfulla dit que le bruit court avec persistance que 
Uaratien tarait Mette. Kn l'absence du général Lambert, 
actuellement à Asmara, le* contre-amiral Kuri a pris le 
commandement militaire de Massaouah. Lee navires de 
l'escadre de la mer Rouge tiennent leurs équipages prêts 
à être embarqués en cas de besoin, avec de l'artillerie. 
MAVII l > I ATIOVS A ROME E T C \ l ' H O V W C E 

c o n t r e • . I i-i->|.i 
Home, 3 mars. — Les étudiants ont fait une manifes

tation tumultueuse à l'Université et ont brûlé plusieurs 
numéros des journaux officieux, eu criant : « A bat 
Crispi. » 

La police voulait intervenir mais les étudiants la re
poussèrent et fermèrent les grilles de l'Université. Le 
calme s'est lentement rétabli. 

On annonce, qu'à Païenne, une manifestation anti-
afncaniste a eu lieu: une vingtaine d'arrestations ont été 
opérées. 

il y a en des manifestations dans toutes les grandes 
villes. 

Ici, tous les Ihéàlres sont fermés eu signe de deuil. 

l » 4 ' i i i i « « f o i i « l e H . C r i s p i 
Paris, i mars, I heure du matin. — Une dépêche pri

vée, émanant d'un haut personnage diplomatique, rési
dant à Rome, et adressée à un membre du parlement 
français, annonce qne M. Crispi est démissionnaire. 

Le'roi avait d'abord refusé cette démission : c'est au 
reçu des dépêches de la province que le roi l'aurait enfin 

ceptêe. 

commission 
La snite de la discussion est renvoyée i jeudi. 

D é m i a a l o n d e M . d e M a i l l e 
Le président donne lectnre de la lettre de démission de 

M. de Maille, élu sénateur. 
La séance est levée 1 6 b . ii>. 

CHAMBRE DES DÉPLIÉS 
Séance an mardi 3 murs ÎS'JO 

Présidence de .M. SAKHIEX, vice-président 
La séance est ouverte à i h. 13. 

1 r s l ' o i i i i l l l l l l i r u l i o u s t r li-ul a|>lli<l "<> 
ISOIIH inai-iiK-M 

Apres en avoir déclaré l'urgence, la Chambra discute 
le projet de loi relatif à l'établissement, l'entretien et 
l'exploitation de communications télégraphiques sous-
marines entre la France, l'Amérique du Nord el les 
Antilles. 

Après quelques observations de détail présentées par 
.M. Siegfried, et une intervention de M. Houdenoot, rap
porteur, eu faveur du projet, l'article unique est 
adopté. 

La fraude dans le commerce des beurres 

— Sa Sainteté, 1res alitvtee des nouvel-
•iiiue a iute.-'til l e ' v * • " • •«" d , î v ' " t 

Vante', a 4 heures, à k M M W . I"'ur 

sou cou rotin. w e a L , - , „ „ 

j'orne 3 mars - llans le desasile .r-Vdoua, les Ita-
>,«a. ont perdu 00 canons, deux drapeaux. ?«M grande 
niaiitite de vivres et de iaaaUiOM.Ua parte»eu no..>nies 
ont mcounues. Dans la colonne Alherloin, presque tout 

i été massacré et ou n'a pas de nouvelles de son chef.Le 
n s t e est parti à la débandade. 

I es généraux llaratieri et Arimcndi ont pu se sauver 
, i v retirer i Addicaïé dan* la province de okule-kassai 
M M t t l de Seu.Mé, à l'est de Coatit et à MB kilomètres 
d'Ailona. 

\ d i T i l a élé évacitc, n.ais iet arme 
les provisions qni s'v trouvaient ont été alian.lonnées. On 
: , j ,,as de nouvelles du général jahoriijid». 

l e gênerai llaratieri avait télégraphie vendredi au 
oiivernemeul que, par mesure de prtideiice.,1 se repliait 

• :i attendant des renforts. 
La bataille, s'est engagée di-rumche mais on ne s; 

t,eu de certain m sur la mailler». «, -n I" coinba fut e 
gagé, m su.' les tnotilsqui ont pouss/: |0 g é a é M Raratu 
-a l .1 K ' l 'e^' ! rri„.,- t ^ , . losHéii i ls nue l'on i<*4.a;i actuel- l'eux qui auront employé de» matn.res corrompues pour 
J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ l ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ' a -""«ar ine . Sur l'article R F a U R p 

L'ordre ilu jour appelle la suite de la discussion du 
projet concernant la répression île la fraude dans le com-

icrce des beurres et la fabrication de la margarine. 
La Chambre a adopté une disposition additionnelle à 

l'article 3 déposée par M. Ci II.I.I:MI.\ et ainsi conçue : 
« La margarine et l'oléo-margarine ne pourront être 

ntrodaitei sur les marches,qu'aux endroits spécialement 
désignés, à cet ellet, par l'autorité municipale». 

I n e aulre disposition additionnelle, déposée par M. 
Gaoaucs Ur.ititv. tendant à limiter la quantité de. beurre 
qui entre dans la margarine, est également adoptée. 

M. RASI.V. — Je demande que les 1er et 2e paragraphes 
de l'arlicle 3 ne soient pas applicables aux Sociétés coo
pératives. 

M. VIUKR, ministre de l'agriculture. — J'accepte cette 
modification à la condition qu'on ne l'appliqne qu'aux 
Sociétés coopératives qui ne paient pus patente. 

L'amendement de M. Hasly et l'ensemble de l'arlicle .'i 
sont adoptes. 

Successivement les articles \ et '•> sont adoptés après 
le rejet d'un amendement Gailleinin demandant que les 
voitures, servant au transport de la margarine ou de 
l'oéo margarine, portassent la même inscription. 

M.Charles Roux combat l'arlicle 0 qui soumet les fa
briques de margarine i la surveillanced'inspecteurs nom
més par le gouvernement. C'esl la premier* foiR, dit-il, 
que le gouvernement organise l'exercice. Uans de pareil
les conditions, c'est la suppression de la margarine, ce 
qui portera un préjudice considérable aux éleveurs aux
quels les uiargariiiiers achètent le suif. Cela portera 
également atteinte à notre colonie lu Sénégal qui four
nit de l'huile d'arachide. 

M. R L M . RBICI:. — L'article 6 est indispensable. Il y a 
nécessité absolue à ce que des employés du gouverne
ment surveillent la qualité des graisses et des suifs em
ployés par les margarinicrs. Un homme du métier, appelé 
comme témoin de-aut la commission, a déclaré qu'on 
employait des suifs dans lesquels les aslicols grouillaient. 
De pareils abus ne peuvent subsister. 

H. VAILLANT demande, à litre d'amendement, que la 
surveillance des inspecteurs s'élende. à la fabrication dn 
beurre. 

L'amendement Vaillant, combattu par le ministre dn 
l'agriculture, est repoussé. 

Finalement, l'article 0 et 7 sont successivement adop
tés; l'article 8 est également adopté avec nu amendement 
de M. Cuillemiii, portant que les inspecteurs mentionnés 
à l'article 0 pourront pénétrer dans les débits de marga
rine. 

L'article « subit plusieurs modifications. 
La Chambre vote : Un amendement de M. Vaillant, 

portant que le fabricant indiquera quelle est la composi
tion de sa margarine ; un amendement de M. l'orteu, 
d'après lequel les fuis, caisses, boites quelconques, ren
fermant de la margarine devront porter, sur toutes leurs 
faces, le mot margarine : un imeudement de M. Dulau, 
ainsi conçu : « En ce qui concerne la margarine destinée 
a Importation, le fabricant sera autorisé à substituer, à 
sa marque de fabrique, celle de l'acheteur, à la condition 
que celle marque porte, en caractères apparents, le mot: 
« margarine» . enfin le paragraphe additionnel suivant, 
proposé par M. ijuiilfiiiiiii <• Lorsque les pains de mar
garine seront détaillés, la marchandise sera livrée dans 
une enveloppe portant les dites inscriptions. « 

L'ensemble de l'article 9, ainsi complété, a été adopté. 
Les articles 10 à 13 sont adoptés. 
M. Jules lioujon développe plusieurs aineiidaiiients aux 

article» suivant* : 
Sur l'article Ib a uvmaniie qu'on moli l ie la teneur de 

l'article en «dictant dus pèiialitis plus sévères pour 
mployé de» mali'.res corrompu 

LESTEXTILES DES COLONIES FRANÇAISES 
( S U I T E ) 

L e s c o t o n s J e l ' Indo-Chine t r o u v a n t un écou le 
m e n t a s s u r é e n Ohine e t s u r t o u t a u J a p o n , a t t e i 
g n e n t des p r i x de v e n t e é l e v é s qui a p p r o c h e n t 
s o u v e n t île l f ranc le k i l o e t d é p a s s e n t p a r consé 
q u e n t ce lui d e s p lus b e a u x c o t o n s d ' A m é r i q u e . 
L ' é l é v a t i o n d e s p r i x de v e n t e d u c o t o n , p r o d u i t p a r 
n o t r e c o l o n i e , a p u fa i re cro i re qu' i l ne s e r a i t 
poss ible d ' in trodu ire ce co ton e n F r a n c e ; n o u s ne 
p a r t a g e o n s p a s c e t t e m a n i è r e d e v o i r e t n o u s p e n 
s o n s ([lie les p r i x de r e v i e n t e t p a r c o n s é q u e n t l e s 
p r i x de v e n t e s u b i r a i e n t u n e ba i s se forcée si l a 
c u l t u r e v e n a i t à ê t r e f a i t e d a n s de m e i l l e u r e s c o n 
d i t i o n s e t si o n r e c h e r c h a i t l e s m e i l l e u r e s con
d i t ions à r é a l i s e r p o u r a s s u r e r u n fort r e n d e m e n t , 
les béné l i ces réa l i s é s n'en s e r a i e n t p a s s a n s d o u t e 
s e n s i b l e m e n t d i m i n u é s . Il e s t en ef fet a b s o l u m e n t 
i m p o s s i b l e , d 'après les c o n d i t i o n s a c t u e l l e s , de d i r e 
que l p o u r r a i t ê t r e , a v e c p lus de m é t h o d e , de so ins 
e t d e s c i ence , l e r e n d e m e n t d 'une p l a n t a t i o n de c o 
ton en I n d o - C h i n e . 

E n t o u t c a s , le c o t o n p r o d u i t t r o u v e r a i t t o u j o u r s 
e n C h i n e e t a u J a p o n un é c o u l e m e n t fac i le à d e s 
p r i x r é m u n é r a t e u r s . On p o u r r a i t l ' expéd ier so i t à 
l 'é tat brut , s o i t s o u s f o r m e d e fil. L a p r o v i n c e 
c h i n o i s e de Y u n - X a n a r e ç u , en effet , à e l le s eu le 
d a n s l 'année 1 8 9 4 , d e s c o t o n s filés i r 1 0 e t n - 2 0 
p o u r u n e s o m m e un p e u s u p é r i e u r e à 2 . 4 0 0 mi l l e 
francs e t des t i s sus d e c o t o n é c r u s , b l a n c h i s , t e i n t s 
ou i m p r i m é s p o u r 2 0 0 m i l l e f r a n c s . 

M a i s le J a p o n s u r t o u t p a r a i t d e v o i r ê t r e d a n s 
un a v e n i r p r o c h a i n un m a r c h é o ù p o u r r o n t s ' é e o u -
ler d e s m a r c h a n d i s e s c o n s i d é r a b l e s de c o t o n . E n 
1 8 8 6 , l e s filatures j a p o n a i s e s o n t p r o d u i t 6 , 4 2 2 , 0 7 2 
l i v r e s de fils; e n 1 8 9 0 , c e n o m b r e s 'est é l e v é à 
4 2 , 5 2 7 , 0 4 2 l i v r e s , e t e n 1 8 9 2 c e d e r n i e r n o m b r e 
a v a i t p r e s q u e d o u b l é . A u s s i les i m p o r t a t i o n s de 
c o t o n o n t subi un a c c r o i s s e m e n t e x c e p t i o n n e l l e 
m e n t r a p i d e . T a n d i s q u ' e n 1 8 8 8 e l l e s s ' é l e v a i e n t à 
u n e v a l e u r de 1 , 2 2 1 , 7 6 9 p i a s t r e s , e l les a t t e i g n a i e n t 
p lus de 10 m i l l i o n s de p ia s t re s e n 1 8 9 3 e t 1 9 m i l 
l ions 6 0 0 m i l l e p i a s t r e s e n 1 8 9 4 . L e n o m b r e d e s 
b r o c h e s é t a i t de 3 8 1 , 7 8 1 à la fin d e 1 8 9 3 . 

A n s s i on vo i t d i m i n u e r p e u à p e u l ' i m p o r t a t i o n 
des fils é t r a n g e r s . C e t t e i m p o r t a t i o n qui s ' é l eva i t 
à 1 3 , 6 0 0 , 0 0 0 p i a s t r e s e n 1 8 8 8 é t e i t d e s c e n d u e à 
8 , 0 0 0 , 0 0 0 de p ia s t re s e n 1 8 9 3 . D a n s un a v e n i r 
p r o c h a i n le J a p o n d e v i e n d r a un c e n t r e i n d n s t r i e l 
i m p o r t a n t e t f o u r n i r a s a n s d o u t e les t i s sus d e c o 
ton néces sa i re s p o u r a l i m e n t e r le c o m m e r c e de 
t o u t "l'Orient. C'est l à , p o u r l ' indus tr i e e u r o p é e n n e , 
u n péri l sut' l equel n o u s ne p o u v o n s t rop i n s i s t e r . 

A c t u e l l e m e n t , il e x p o r t e d é j à d e s fils e t m ê m e 
«les t i s sus e l ce t t e e x p o r t a t i o n c r o i t r a p i d e m e n t . 
K n 18!)2, l ' e x p o r t a t i o n des filés ( Y a r n ) s ' é l eva i t à 
u n e v a l e u r de 7 . 7 1 9 p ias t re s s e u l e m e n t pour m o n 
ter à 5 9 . 1 7 5 en 1 8 9 3 e t à 9 5 5 . 5 2 9 e n 1 8 9 4 . 

D ' a p r è s un r a p p o r t fourni p a r n o t r e m i n i s t r e a u 
J a p o n , le c o t o n b r u t e m p l o y é p a r l e s filatures j a p o 
n a i s e s p r o v e n a i t en 1 8 9 1 e t e n 1 8 0 2 s u r t o u t d e s 
[ iu les , de l a C h i n e e t d e s Ktats -L'nis ; les r é s u l t a t s 
de 1 8 9 3 se m o n t r e n t très d i f férents ; le co ton ind ien 
a d i s p a r u ; l ' i m p o r t a t i o n d e s E t a t s - U n i s s 'est m a i n 
t e n u e à peu près s t a t i o n n a i r e ; l ' A n g l e t e r r e , q u i e s t 
e n t r é e en s c è n e en 1 8 9 2 , a fourni e n 1 8 9 3 près de 
la m o i t i é d e s c o t o n s e m p l o y é s a u J a p o n e t la C h i n e 
en a v e n d u auss i u n e q u a n t i t é cons idérab le ; m a i s 
c e c o t o n es t de m o i n s b o n n e q u a l i t é q u e ce lui qui 
v i e n t de l ' Indo-Chine . E t le j r a p p o r t d u m i n i s t r e 
c o n c l u t a ins i : 

« P o u r l 'achat d u c o t o n brut , l ' Inde e s t d a n s u n e 
m a u v a i s e s i t u a t i o n c o m m e v e n d e u r ; l ' A n g l e t e r r e 
qui ne p r o d u i t p a s le co ton ne peut le f ourn ir q u e 
de s e c o n d e m a i n ; il s e m b l e qu' i l y a i t là u n e 
s i t u a t i o n a e x p l o i t e r p o u r n o s c o l o n i e s de l ' Indo-
C h i n e , produc tr i ce s d u c o t o n , r a p p r o c h é e s d u J a p o n 
e t qui s o n t , c o m m e ce lu i - c i , p a y s de m o n n a i e d'ar
g e n t . » 

Kn r é s u m é , la e n k u r e d u c o t o n se présente e n 
I n d o - C h i n e a v e c l ' a v e n i r l e p lus r a s s u r a n t , s o i t q u e 
n o t r e co lon i e se c o n t e n t e de p r o d u i r e le c o t o n en 
l a i n e p o u r l ' expor ter en C h i n e e t a u J a p o n , so i t 
qu'on o r g a r n i s e à la fois l a c u l t u r e e t l ' industr ie d u 
c o t o n . M a i s n o u s ne ce s serons de le répéter ; l 'ère 
des t e n t a t i v e s i so lées e t m o d e s t e s e s t finie; i l e s t 
néces sa i re d ' e n g a g e r la q u e s t i o n plus h a r d i m e n t e t 
sur des bases p lus so l ides ; il faut a n a l y s e r les t erres 
p a r t o u t où le c l i m a t s e m o n t r e f a v o r a b l e à la cu l 
ture d u c o t o n ; il f au t c o m p a r e r ces a n a l y s e s a v e c 
ce l les qui o n t é t é fa i t e s d e s so l s f a v o r a b l e s à l a 
c u l t u r e dn co ton d a n s l ' Inde a n g l a i s e e t a u x E t a t s -
Uni s ; il f a u t i n t r o d u i r e les c o t o n n i e r s les p lus a p 
propr iés à la n a t u r e d u so l e t a u o l i m a t , il f a u t 
s u r t o u t le c o n c o u r s r é u n i des b o n n e s v o l o n t é s , d e s 
i n i t i a t i v e s h a r d i e s e t d e s e. p i l a u x . A ce p r i x le 
succès s e r a i t a s s u r é . A suivre. 

NOUVELLES OU JOUR 
I .e m a r i a g e d e l a p r i n e e n a e M a i f r u e r i t e d Or-

l é u n a a v e c l e I j l s a i u e i l u n i a r é c h a l d e M a c 
Ma h u a . 
Paris, ;i mar*. — M . ICngèue Dufetùllc fait annoncer 

le mariage de la princesse Marguerite d'Orléans, seconde 
fille du duc de Chartres,avec M.Patrice de Mac-Mahon.dnc 
de Magenta, chef de bataillon, fils aine du défunt maré
chal, ancien président de la Itépublique. 

M. de Muc-Mahou a 41 ans, et la pneesse Marguerite 
est dans sa 27e année. C'est, on le voit, un mariage ca
tholique, français et militaire. 

I .«• s i è g e a r c h i é p i s c o p a l d e T o u l o u s e 
Paris, 'j mars. — D'après le Figaro, de demain, le 

l'ape aurait dit à .Mgr i ulbert. archevêque de Besançou, 
qu'il ne céderait pas pour le siège de Toulouse. 

l u i m m e n s e i n c e n d i e a P a r i s . — L e f e u 
a u m a g a s i n d e d é c o r s d u T h é â t r e d e l ' A m b i g u 

l'aris, I mars, :; b. matin. — Dn incendie s'est déclaré, 
mardi soir, dans le magasin de décors de l'Ambigu, atte
nant au théâtre, et s i laérue Albouv. 

immense lueur couvre Paris. A deux heures l'in-
, qu'on avait d'abord espéré devoir être insigni-
prend de grandes proportions. 

Le'fen a dû couver pendant nne partie de la soirée, et 
a éclaté avec intensité vers minuit. 

L'immeuble entier est en flammes. U y a naît pompes 
i vapeur en batterie. 

Une maison, située derrière le magasin incendié, vient 
d'être prise. Il s'y trouve un hdtel ; les maisons a voisi
nantes sont en danger. Tontes ont été évacuées par leurs 
locataires, de même les écuries des Messageries Natio
nales. 

Les pompiers, comme toujonrs . se muliiplient, ponr 
circonscrire le sinistre. Un vent très violent souffle, aug
mentant le danger. 

Par intervalles, les flammes de l'immense brasier s'élè
vent à nne hauteur considérable,embrasant de leur lueur 
presque tont Paris. 

Les mesures d'ordre sont très importantes. 
M. Donmer, ministre des nuances, et M. Lépine, préfet 

de police, sont présents. 
Un moment, l'eau a manqué ; il en est résulté une 

angoisse passagère. 
Le t r a v a i l d e s femmea e t d e s enfanta 

Le rapport de M. Dron . d é p u t é de Tosrcolng-
Paris, 3 mars. — On a distribué aujourd'hui le rapport 

de M. Dron, député du Nord, sur la proposition adoptée 

Ear le Sénat portant modification de la loi du 3 novem-
re. 1892 sur le travail des enfants et des femmes dans 

les établissements industriels. 
On sait quelles sont les dispositions votées par le Se 

nat. La Commission dn travail de la Chambre y a ap
porté quelques modifications. Kn voici les principales : 

On sait que l'article 1er soumet aux obligations de la 
loi le travail des enfants, filles mineures et femmes dans 
les usines, manufactures, mines, ateliers publics ou pri
vés, laïques ou religieux, même lorsqne ces établisse
ments ont un caractère d'enseignement professionnel ou 
de bienfaisance. 

La cuiumission étend le contrôle de la loi snr les dé
pendances de ces établissements telles que dortoirs ré
fectoires, etc. 

Les usines à feu continu sont seules exemptées de la 
prescription ordonnant que les repos aient lieu pour tons 
aux mêmes beures ; la commission interdit tous relais 
ou équipes tournantes. 

Tout travail entre neuf heures du soir et cinq heures 
dn matin est considéré comme travail de nuit, une tolé
rance jusque onze heures étant admise pour les femmes 
et filles de plus de 1 8 a n s pour un laps de temps ne pou
vant dépasser 60 jours. 

Une dérogation est également admise pour certaines 
industries, mais à condition que le travail ne puisse en 
aucun cas, dépasser sept heures pour \ingt-quatre 
heures. 

KnQn, au texte du Sénat portant que les jeunes ouvriers 
et ouvrières jnsqne 18 ans et les femmes ne pourront 
être employés à un travail effectif de plus de U heures 
coupées par un ou plusieurs repos, dont la durée totale 
ne pourra être inférieure à nue heure, la commission 
ajoute la disposition suivante : « A la date du 1er juia 
1898, la durée du travail sera réduite à 10 heures pour 
tout le personnel visé dans ce paragraphe. » 

A l a Commiss ion d o b u d g e t 
Paris. 3 mars. — La commission a continué aujour

d'hui jusqu'à l'article 28 l'examen dn projet Douiner. Elle 
a ensuite chargé M. Delombre, déjà rapporteur général, 
de faire un rapport sur le projet d'impôt sur le revenu. 
Ce rapport sera In à la commission vers la Un de la se
maine ou au commencement de la semaine prochaine et 
déposé immédiatement après. 

Dans ces conditions la Chambre pourra être appelée à 
statuer vers le 1b' mars. 

Les radicaux voient dans la méthode du travail adoptée 
par la commission, une manœuvre dirigée,bien entendu, 
contre le cabinet. 

S'ils ont décidé d'examiner le projet,article par article, 
nous disait dans les couloirs un dépué radical, c'était 
ponr donner à M.Delombre le temps de. faire son rapport. 
D'ailleurs tout se passe à la muette dans cette commis
sion : on tient trois séances par jour : deux secrètes.une 
avant la séance publique, une après: les 4 membres radi
caux ne sont admis bien entendu qu'à la séance publi
que qui n'est qn'une séance d'enregistrement des déci
sion prises dans les séances secrètes. Le reste de la 
séance se passe en verbiages pour gagner du temps et 
amuser la galerie. 

Ajoutons qu'on prête à M. Delombre l'intention d'op
poser au projet de H. Doumer un contre-projet analogue 
an projet jadis déposé par M. Poincaré. 

Nous nous étions faits les éebos de ce brnit au lende
main même de l'élection de la commission du budget. 
Il court maintenant avec plus d'insistance que jamais. 

L e s f o r m a l i t é s dn m a r i a g e 
L>a propos i t ion de M. l 'abbé Lemlre 

Paris, .*! mars. — La commission sénatoriale chargée 
d'examiner la proposition de loi de M. l'abbé Lemire, 
adoptée par la Chambre et portant modification de plu
sieurs dispositions légales relatives au mariage, vient de 
déposer son rapport dont les conclusions sont absolu
ment favorables à l'adoption de cette proposition. 

La commission est d'avis que les réformes dont il s'agit 
répondent a un besoin réel et ne peuvent qu'avoir des 
très beureuses conséquences : elle accepte le texte de la 
Chambre sans modilications. 

E n t r é e d n g é n é r a l D a e b e s n e 4 Or léans 
Orléans, 3 mars. — L'entrée officielle et la prise de 

possession du commandement dn Se corps par le général 
Ducbesne a eu lieu aujourd'hui. 

Le général Ducbesne est arrivé à la gare à dix beures 
dn malin. Il a élé reçu par le maire qui lui a dit com-
b eu la ville d'Orléans était llère de recevoir le comman
dant du Ut corps, le vainqueur de Tananarive. Le général 
s'est rendu ensuite à l'hôtel du quartier général. 

Snr tout le parcours du cortège, les maisons étaient 
pavoisées et le général Ducbesne a été chaleureusement 
acclamé par la foule. 

Un arc de triomphe était élevé à l'entrée de la rue de 
la Gare sur le boulevard. 

Le nouveau commandant dn .'le corps a reçu, dès son 
arrivée, les autorités civiles, militaires et religieuses. 

Ce soir, 1« général Ducbesne part eu congé pour deux 
mois; il reviendra dans notre ville pour rehausser par 
sa présence les fêtes annuelles en l'honneur de Jeanne 
d'Arc. 

U n fonct ionnaire Infidèle 
6 0 . 0 0 0 fr . de d é t o u r n e m e n t s 

Valence, 3 mars. — Un commis des ponts et chaussées, 
employé comptable au bureau de l'ingénieur eu chef de 
la Drame, ayant disparu depnis quinze jours, ou a exa
miné sa comptabilité et ou a découvert qu'il existait pour 
plus de 110,000 fr. de détournements au préjudice des 
fonds départementaux. 

L ' a n n i v e r s a i r e dn couronnement de Léon XIII 
Home, 3 mars. — Ce matin a été célébrée une messe 

solennelle à <a Chapelle Sixtine pour l'anniversaire du 
couronnement de Léon Xlll. La foule remplissait non 
seulement la chapelle mais les salles ducale et royale 
où le cortège devait défiler. 

Le Saint-Père est descendu i 10 h. 3|4 dans la salle des 
Paramtnti où il a revêtu la chape et la tiare, et est mon
té snr la sedia qeptatoria cour se rendre a la chapelle. 
Sur le passage, les applaudissements enthousiastes écla
taient. La messe a été chantée par S. Km. le cardinal 
Séraphin Vaunntelli. 

S a n g l a n t e b a t a i l l a 
New-York, 3 mars. — Une dépêche de Managua an

nonce que les troupes du Nicaragua ont battu les rebel
les après six beures de combat à Mateari et N'argote. 

Les rebelles ont perdu cinq cents hommes et ont dû 
se retirer à la Paz. 

Les troupes régulières ont eu beaucoup moins (le 
perles. Kl les se soul emparées de quelques pièces d artil. 

M e r c r e d i t mars 1*96. î Les bons qui se trouvent entre les mains do pnbl.c 
Mmuit 5* au-dessns 745 •»/• Variable» I seront, s'ils ne doivent être utilisé-, échangés avant le 
1 heure matin s» » 745 • / • » 7 de ce mois, an Secrétariat de la Mairie, bureau de la 
t heures » 5- » 745 • /» » --»-.-«*-,-»• ui* 

Pans. — Mardi J mars 1894. — t Bulletin eu Bureau On-trai metéorologique\. — Cne profonde dépression s'est avancée 
sur les ile»-Brita!iDiqaes ou le baromètre est descendu de il 
mm. en Irlande et en Ecosse (Stornoway, 7M). La baisse se 
propage sur nos régions et I isobare de 780 est refoulée dans 
l'extrême sud de l'Europe. Une violet.te tempête de sud-ouest 
sévit sur les cotes de la Manche et de ta Bretagne, prévenues 
depuis deux jours, et les mauvais temps menacent les côtes de 
Gascogne. Des pluies sont encore signalées dans le Nord, le 
Centre et l'Ouest du continent. En France, elles ont été près-

générales et on a recueilli 5 mm. a Besançon, 3 à Biarritz. 
i à Rorhefort, Brest, 1 à Cherbourg et Nancy. 

La température s'est abaissée sur nos réfions du Centre et 
dn Sud ; elle était ce matin de — 11- à Haparanda, -l- 2* à 
Clermout.ti- à Paris, 19* à Alger, 15- à Païenne. On notait — 
V au pu y de Dôme, — 4- au mont Ventoux, — 6* au pic du 
Midi. — En France, le temps reste à la pluie avec vent d'ouest 
et température au-dessus de la normale, puis le vent pourra 
tourner au nord avec refroidissement, A Paris, hier, faibles 
averses. — Moyenne d'hier, t mars, 6'9, supérieure de 1*8 à la 
normale. — Depuis hier, midi, température maxima : I I I ; 
minimum de ce matin : 4-5. Baromètre à ". heures du matin : 
748 mim.j. — A la tour Eiffel, maximum : 6-0; minimum : 
3*5. — Monte-Carlo, ce matin -|- it, k midi -|- 17*. Temps ma
gnifique, — Le Caire (Ghesireh palace) hier, -i- Î.-O. Beau 
temps. 

nul le t ln Météorologique 
Houbaix, Mardi 3 mars \nWl 

THRnUOMKTRE BAROJIF'P-

7* au-dessus 

f>» au-dessus 

«55 t/JT 
750 • / • 

CHBO.ttÛUE LQCÂU 

U n e p r o t e s t a t i o n d n S y n d i c a t d e s 
N é g o c i a n t s e n t i s s a s d e R o a b a i x , c o n 
t r « l e p r o j e t d n g o u v e r n e m e n t s u r 
l ' i m p ô t p e r s o n n e l , g l o b a l e t p r o p o r 
t i o n n e l . — Le Syndicat des Négociants e n t i ssus 
de R o u b a i x n o u s c o m m u n i q u e la protestat ion sui
v a n t e , qu'il v i ent d'adresser au prés ident de la Com
mis s ion d u budget : 

« Routai*, le 3 mars 1896. 
* A Monsieur le Président de la Commission du Budget 

de la CUambre des députes, Paris. 
» Monsieur le Présidée!, 

» Le Syndicat des Négociants en tissus de Roabaix dans 
sa séance du .1 mars a voté la résolution suivante, contre 
le nouveau projet d'impôts : 

» Considérant que le projet de l'impôt personnel, global 
et proportionnel tel qu'il est présenté par ie gouverne
ment, aurait pour effet de créer différentes classes de 
contribuables et de taire supporter par la moins nom
breuse d'entre elles la plus grosse portion de l'mipâi: 

» (Jne cet impôt ferait double emploi avec la contribu
tion foncière sur les terrain» bâtis et non bâtis et avec 
l'impôt de 4 0|0 sur le revenu des valeurs mobilières; 

» Que le rendement de cet impôt serait excessivement 
variable et aurait le grave inconvénient d'être moindre 
dans le temps de crises commerciales ou politiques alors 
que l'Etat aurait surtout besoin de toutes ses res
sources; 

» Considérant que l'applicalicn de cet impôt aurait des 
résultats étranges, que par exemple un rentier ayant un 
capital lui rapportant 2500 francs de revenu ce qui lui 
permettrait de vivre à la campagne dans une situation 
relativement aisée, serait dispensé de tout impôt comme 
indigent alors qu'un modeste employé sans autres res
sources que »ou travail demeurant en ville et gagnant 
3000 fr. y serait soumis; 

» Considérant que cet impôt donnerait lien i toutes 
sortes de fausses déclarations qu'il est facile de com
prendre; que le riebe commerçant fera tous ses efforts 
pour dissimuler le plus possible sou revenu; qu'au con
traire celai dont les ressources seront précaires exagé
rera l'évaluation du sien dans le but de relever son 
crédit; 

» Que le fisc, pour réprimer les fraudes, sera naturel 
lement entraîné a des procédés d'inquisition intolérables 
eu France; 

» Que ces recherches du fisc seront une source d'm-
discretions fuuestes pour le commerce et contre lesquel
les il ne saurait trop protester; 

» Considérant enOn, que ce projet de loi arrive à un 
but contraire à celui qu'il poursuit, en ce sens, que 
l'employé, le petit rentier et les petits propriétaires paie
ront intégralement l'impôt, alors que les gros capita
listes y échapperont pour des sommes considérables en 
plaçant leurs capitaux en valeurs au porteur et suriout 
en valeurs étrangères de telle sorte, que les valeurs fran
çaises, seront naturellement délaissées el que les capi
taux français émigreront à l'étranger : 

» Le Syndicat des négociants en tissus de Roabaix 
proteste energiqueinent contre tout projet d'impôt per
sonnel giobiai et progressif et engage la commission du 
budget à repousser non seulement le projet du gouver
nement mais même la question de principe. 

» Veuillez agréer, Monsieur le Président, l'assurance 
de notre considération la plus distinguée. 

» Le Secrétaire, Le Président, 
» 0 . LEBL'ROQ. » 4, FORT. » 

La c a s de l 'ouvrier mouleur avara;llll«r at de d e u x 
da aaa c a m a r a d e s . — M. Henri Descuainps, d recieur du 
Koubaisien nous adresse la lettre suivante : 

« Roubaix, 3 mars, 1896. 
» Monsieur le Directeur, 

du Journal de Houbaix. 
» Dans son dernier numéro, le Houbaiiie» déuonçait A 

la population la manœuvre dont le sieur Largillier, ou
vrier mouleur, vient, pour la troisième fois, d'être vic
time. 

» En raison de l'importance des faits rapportés par le 
Roubatsien, vous avez fait interroger Largillier et 
l'interview que vous avez publiée coutirme de point en 
point nos renseignements. 

» Hais l'affaire ne se termine pas là; elle comporte un 
épilogue assez inattendu. 

» Deux ouvriers de M. Capolle ne w joignirent pas aux 
protestataires et continuèrent à travailler pendant que 
ceux qui exigeaient le reavoi de Largillier se mettaient 
en grève; ils se nomment Sergeant et Alfrv I Falandre 
Quand largil l ier eut quitté l'atelier, et que les grévistes 
y rentrèrent,Sergeant fut fort mai mené par ces derniers 
sous prétexte qu'il ne s'était pas joint aux grévistes; si 
Alfred Palaudre ne fut pas traité de la même iaçon o'est 
uniquement parce que, en raison de sa force, il est un 
adversaire redoutable. 

» Mais les grévistes en les syndiqués — puisqu'il 
s agit d une querelle de syndicat — se vengèrent d'une 
afltre façon. 

si Quand, quelques jours après, la pièce à laquelle tra
vaillait Falandre fut coulée, on s'aperçut qu'elle était 
raanquee et que ce résultat était dû à la malveillance; ce 
fut l'avis du patron. 

» falandre, ailu d'éviter pareille mésaventure, quitta 
M. capelle et le mardi î a février an matin, il entrait 
chez un autre fondeur, M. D*scb,am.ps, Graude-Hue. 

» A peine s'étaiNil montré dans l'atelier, que la scène 
qa avait fait uailre l'arrivée de Largillier, chez M. Ca-
Câpelle, se renouvela pour Palandre. Les ouvriers R e 
vinrent M. Oescnamps que.si Palandre était embaucu.Mls 
quitteraient I a le lux et la plupart partirent auss i . H, 
emportant lta** outils ; Palandre, pour ne pas créer d'eu-
n m a a s c u patron quitta l'atelier. 

» Voilà, U. le Directeur où en est arripé, à Roubaix,la 
tyrauuie syndicale et Politique, car il est inutile de dire 
que les auteurs de ces fwaux exploits appartiennent au 
parti collectiviste. Dieu sait où cela, nous mènera si les 
patrons ne montrent pas pi IU i énergie. 

» Certes, je suis u,u, uvtniau résolu de la liberté syndi
cale et de lu erevei aussi, est-ce précisément pour cela 
(Jfle je ift-éleve avec, tant d'énergie contre les malhabiles 
qui fie savent pas manier ces armes si redoutables et 
qui, au lieu de s'en servir pour défendre leurs intérêts, 
eu usent pour affamer un camarade »»»>» travail. 

» Veuillez agréer l'assurance Oe ma cbusidéralion dis
tinguée. ^ » H e u r l DESCHAMPS. » 

t a d a t e de l a fermeture dea F o u r n e a u x Kcoao 
mlquea. — Un avis du Maire de Ro"baix in(aiM>e les 
roubaisieus que les Fourneaux Economiques seront fermés 
le samedi 7 mars courant, à n*id.i. 

comptabilité. 
Passé cette date, les bons encore en circulation ne s e 

ront plus remboursés. 

Les t r a m w a y s é l e c t r i q u e s . - Nous avons dit que des 
travaux avaient ete commencés dans la rue de la Gare, 
pour la pose d'une double voie nécessaire à la tractiou 
électrique des tramways; d'autre» travaux de raccord de
vaient être également exécutes sur ta Grand'Place, en 
face de la Bourse, pour permettre aux cars de Lannuy 
et de la gare du Pile, de gagner la rue de la Gare, de ce 
côté. 

On se rappelle qu'à la dernière séance du Conseil mu-
uicipal, M. Dherzelle avail vivement critique il . le Maire 
d'avoir permis les travaux de la rue de la Gare sans 
avoir consulte la commission des travaux et le Con
seil. 

Un vote avait élé même émis conlre la partie du rap
port favorable au raccord à exécuter, place de la Bourse, 
le renvoyant à l'examen de la commission des travaux. 
Celle-ci s'est rendue sur les l ieux, dans l'après-: odi de 
lundi et les travaux out commencé mardi matin -ur la 
Grand'Place. 

R é s u l t a t s d a d j u d i c a t i o n . - - Mise en état de oiabitlé 
de ta rue blanqui. — L a âti procédé, mardi matin, à> 
mze heure», dans l'uuedes salles de l l iô te i de Vilie.sous-

la présidence de M. Hervé Mrlrico. adjoint, a-siste de Ml). 
Duburcq cl Wichart, conseillers municipaux à L'adjudi
cation des travaux de mise en état de viabilité de la rue 
Bianqui. Le devis s'élève à la somme de iO.OoO francs,y 
compris celle de 382 fr. 40 ceut. pour dépenses impré
vues ; cautionnement à verser ; 330 fr. 

Soumissionnaires : .MM. J. Tiberghieu, 6 0,0 de rabais ; 
Emile Uauduiu, 4 0|0 ; Carette-Duburcq. 5 0(0 ; L. Hono
ré, 7 OjO : L. Colin, adjudicataire, offrait uu raba.s de 
8 0,0. 

« Bouchée de P a i n » at « R a t a g e da N a î t ».. -_ 
Dans la journée de mardi, l'oeuvre de la bouchée de i ain 
a distribue "à'Aâ soupes et portions de pain anx g randes 
personnes et 830 soupes aux enfants. Au Hefuge • j ^ jyail 
25 lits ont été occupés. 

Dons» g r é v i s t e s dn t i s s a g e L e p o a t r « d e v a n t l a 
Conseil d e s Prud hommea. — Oemar .de r e o o n v e n -
t lonnel le de M. A u g I .epoutre. Ou sait an'à la 
suite de la dernière grève qui s'est proi* u i te chez SI 
Auguste Lepoutre, rue de la Redouta, qua' orze des ou
vriers travaillant au « Jacquard ». avaie D î assigné leur 
patron devant le prudhom-.ne général, après une vaine 
tentative de conciliation. 

Les grévistes réclamaient le m? julien du prix de 
façou, à 19 centimes le mètre an ueu de 17 centimes 
et demi, plus une indemnité pour ia perte de temps. 

Laffa ireest venue, inapi, matin, devant le Conseil 
des Prudlioiumes, présida par M. Lepers, vice-président, 
adjoint au maire. -" - * 

Après les explications échangée», M. Auguste Lepoutre 
a ete condamné à payer nue semaino de prévenance 
soit 2/ francs a chacun des douze ouvriers qui s étaient 

n .ok ^ S l r ? a f o r m u l é . n n e demande reconvention-
nelle de 2o0 francs par grévistes, se basant sur ce Qu'ils 
sèment p r o v 0 ( , u e u a e erére ««"éra'e dans son établis-

Mort d e s s u i t e s d'une c o m m o t i o n c é r é b r a l e De
puis une Huitaine de jours, uu plafouueur, Em.le" Lami
noir, natif de Mouscron, demeurant rue da ia Paix, était 

Luudi après midi le maihaurenx a été trouvé oar des 
voisins au pied de sou lit, étendu dans une mare de sang 
et ne donnant presque plus si^ue de vie 

Un docteur a fan transporter Laminoir à l'riôtel-Dien-
r i T , 1 " ' 1 1 " " ' a r e " , l Q l e dernier soupir niard. 

matin a 3 heures, sans avoir repris connaissance II a 
àgéCdé"oâ a " X * commotion cérébrale. Il était 

Une Importante a r r e s t a t i o n . _ Depuis près d'un 
h!î„rL»"'u e ' l""",ordre ?*u P»»-q'iei, recherchait un dé-
Tourcoin» ° ' y B ' 4 i a n s ' »>»ut demeuré à 

Mardi matin, l'agent de sûreté Gautier l'ayant aperçu, 
l a mis en état d arrestation- Prudence, qui est inculpé 
r - tT ."^" .V" 1 r,e de mœurs, a été écroue an dépôt cen
tral, pour être transféré à Lille. 

Uno a r r e s t a t i o n pour escroquerie . - U s rvice <Je 
la sûreté a arrête lundi, a midi, rue du Grapd-Ch»nvn, 
un ouvrier lypograpne. I^mbert P.*J>aii, àiie de 39 an». 
ne a Paru, au moment où li sollicitait des secours . l i .z 
M. Ribeaucuuil. Kebail a été trouv. p r i e u r de pluaienr* 

lesquelles il demande de l'argen' a dilf i . n 
permettre de retour 

personnes qu'il sollicitait, Pour mieux a p i t o y 
se disa t atteint de U fièvre palud eum 
„„V a e.''' ^ o l " l u " devant M. Broigue, commissaire ,) 
police du 2e arroudissemeni qm l'a maintenu e n état 
d an estatioa. 

O a abc ldent de t r a m w a y . - Dans Vaprès-niidh il»-
lundi, un-s voiture conduite par un domestique Anze .u* 
vandetienderie, au servie» de M. Picq. marchand d« 
paille, rue Vleyerbeer, descendait la rue de l'Onest et en
trait dans ia rue de Mouvaux, au montent <>ii le car 
électrique passait. 

Le domestique ne sachant pas re lenirs ni .ùt.-'.age uu 
des brancards de la voiture alla buter contre le tram
way; te brancard fut brisé. Vaudebeuderie a été blessé 
an Ciite gauche, par la violence du choc; il a reçu les 
premiers soius de M. le doctenr Peucliere et a pu rega
gner seul sou domicile. 

Des persounes présentes au moment de l'accident 
disent que le watlinan n'a pas corné et d'antres que, 
l attelage du domestique avançait à u u e a . l u r e rapide. 

U n s i n g u l i e r v i s i t e u r 
entrait lundi soir chez 

Un individu en état d'ivre,sse 
. .'o lieclercq. cabaretière rue 

Coligny et, sans rien dire, ia frappait brulalemeat- le 
Dis de la cabaretière recevait également deux COUDS de 
poing eu pleine ligure. Cette scène avait proveaué im
médiatement un rassemblement. 

U*u passant qui voulut s'interposer, reçut r>USsi Quel
ques horicus et quand l'agent, de service ri\« du Mou
lin, arriva, l'individu avait pris la fnite 

Il avait é ie reconnu pour être un ouvrier aâyaaaamW 
Georges Yerach.er, 2« ans. demeurant v n e d e f u M s ? , ' 
33. i l a e t e a n é l e mardi matin. u u g , > 

25 
oisin, César 

Fran-
pudsnr. 

One double a r r e s t a t i o n pour o u t r a g e p u b l i c 4 t a 
p u d e u r - Dan» la soirée de lundi, verV se\rt neure< M 
d e r r - «ne ménagère. Mathilde Poùehans, âgée ' 
ans. «-neurant rne Saint Jean, 20 et son voisin 
Pot . . . . 36 ans, trieur, ont été arrêtés, rue dn Coq 
çais, sous 1 inculpation d'ootrages publics à la pud 

Nécro log i e . — Ou an:.once la mort, dans sa snixan'âe-
douzieine année, de M. Louis-Joseph S a v a r l ancien f on-
deur. demeurant rue du Moulin, 186. Se» f u u e r ^ D e . ^ 

S1SU38K6coof""-*9 ••WABS 
Le beurre d O o a t o a m p ne se vend plus chez il Un 

A l a l i b r a i r i e d u « J o u r n a l d e R o u b a i x » _ Trarfi 
, '«-n ï .Ch"u a ' r e s '^' '"' 1 d e m a u K e r 'outes choses "à U b l e -

par la baronne STAPFB. 41iJ8> 

( E l I F S F R A I S , « 3 R u e d » M o l » . 

W a a q u e h a l . _ v„t.s domc.lia,r„. - En v e - t n 
d uue commission rogatoire, UU. Seguin, contrai,.»'.™ 
de police a Croix, Chape, comm.ssa.recfe po iciÎ affôÔta 2 
et uu agent de.la sûreté ont fait, mardi dVns la mat inée 
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BLESSÉEAU CŒUR 
P a r J u l e s Jfc^.A.art.'V 

PMMÈftE PARUE 

I ^ E T J - J r V T ^ E O - " - B L T I C I D E 

J.X 
IMI-ÏOW c e l a i e n t des paro les bieilouilK-es. coinnvj 

, , , !• vc'"'sur un ton monotau? , a v e c u n e vo ix 
. a n . ù ô ' u u i iiVtait p lus la .jolie W * . • . < - « * . <fr 
Marpi"«îtê , des p a n n e s dont n e » . , ' se délaclia. l 

T ^ L . 1 - , des m o t , lui a iTiva ieul , brefs , 
martelée ni-ononeés a v e c u n e sorta d> rolere . 

_ Non cela ne sera pas ! .1 ai a s s e t «Hltlerl . 
1 , b o u l e . . I-a b o n i * . . • Gérard, mon ni» , . e 
V i i n i i i e u r . sa v i e p e r d u e . . . N o n , n o n . . . t u 
i.e s o r t i r a s p a s . . . j e n e v e u x pas q u e tu s o r t e s . . . 

I Mis le* phrases redevenaient e o n f u s e s 

cette «*"p »! • "'" ,,,lra 1"'"* ,"J" qUa,t 

l ' L a c v a r de . lean battait a v e c force. 
— I.a p a u v r e femnie : m u r n m r a - t - i l . . . Oomme 

^ T r f u t e ! k a a r à n s e t è ' s de 1a c o n d u i t e do sa f e m m e 
le frappaient , î u a i s jusqu'à ce iou»- a u c u n s o u p ç o n , 
- n . n i e KTplus l é g e r , m ê m e le plus loiwiain,, ne pou-
,<.iit entrer dans son ?s»prit. 

' . i-ouvait-il e n ê tre a u t f e n t e n t ! 
f ' é v i d e n c e devai t t o m b e r sur lui quelque jour et 

Pt r, ' «raser c o m m e la foudre . 
cela- s e ferait d'un seu l coup et détruirait sa 

V 1 M a i s il a i m a * t l - °P Margwtr i l e , i l s e senta i t trop 
•ii-ilemmMit «TOP vér i tab lement MUÙ- par e l le , pour 
.1 l e l " ^ i W ' o r t . f i « • ! « " : m M « * i t » H ? U J . «on c h e m i n 
K T S f a M r i . ^ * t a C m , . . d v « . . d e p r e u v e 
«•n p r e u v e . , 

Ses inquiétudes étaient éve i l l ées , sou attention 
fortement surexc i t ée . 

;1 craignait pour la santé , pour la ra ison de Mar
guer i t e , r ien de plus 

Marguerite vena i t Je se dir iger v e r s le lit . Ses 
dents c laquaient , Elle grelottait . i;t toujours les v e u x 
étaient grands ouver t s et Hxca. 

j Mais , à partir de c e m o m e n t , e l le resta s i len-
I e i euse . 
j .( .ceoudé sur un bras, I iemarr l 'observait tou-

Doucement , voulant faire cesser ce c a u c h e m a r , 
révei l ler ce corps tir. c e fat igan! rêve , il m u r m u r a à 
MB orei l le : 

— Margueri te ! ma c l n r e Margueri te ! 
F.lle n'entendit pas la première l'ois. 11 répéta son 

appel , p lus près . 
Klle tressail l i t . Les paupières battirent sur les 

y e u x . Ceux-c i redev inrent v i v a n t s , s 'an imèrent . Il 
n'y eut p lus qu'un peu de surprise , remplaçant c e 
qu'il y avai t tout à l 'heure de hagard et d 'épouvanté . 

Klle se tourna v e r s Jean et lui dit : 
Mon ami ? Ne m'avez -vous pas appelée I Ou bien 

ai-je i v v é ! 
— Je vo i i s ai révei l lée , Margueri te , parce q u e v o u s 

faisiez, un niéciisu.* ; ve qui semblait v o u s fati
g u e r b e a u c o u p . . . 

,Comme il souriait , el le se Iranquilisa. 
— Oiii, dit-el le, depuis que lque temps o'est ainsi 

toutes l e s n u i t s . . 
El le eut le c o u r a g e d,e ^itjterroger, voulant savoir 

s i e l l e n e s'était pas trahie, 
Aurais-je parlé , par hasard t 
Oui . . . Et v o u s v o u s ê te s m ê m e l e v é e et vou» 

M M parcouru la c h a m b r e . . . 
— i i tqu 'a i - j e dit t fit-elle, g lacée , son coeur cessant 

d é b a t t r e . . . 
— Vous avez parlé de tionu; et de d é s h o n n e u r , e t 

la p e n s é e de vo tre fils, de Gérard surtout , paraissait 
b ien prése i i te d a u s votre r è y e . 

C'est tout « 
— Oui, c'est tout, m a p a u v r e M a r g u e i U e . . . An ! 

c o m m e j e voudrais v o u s rendre ia pa ix de l'unie J dit-
il a v e c tendresse . Je n e le pourrai donc jamai s? T o u t 

cela est nui . C'est u n e tr iste histoire , il es t vra i ,ma i s 
à laquel le v o u s devr iez ne plus penser . Dites-vous 
que votre v i e d'aujourd'hui n'a p lus r ien de c o m m u n 
a v e c cel le d'autrefois. Pourquoi ne ser i ez -vous pas 
heureuse ! 

— Mais j e s u i s h e u r e u s e , h e u r e u s e a u possible , 
Jean . . . Ht c o m m e n t ne le seraisrje pas ( auprès de 
v o u s qui ê tes si bon , et dans la loyauté de qui mon 
àme semble se reposer de tout ce qu'el le a souffert 
autrefois . Je su i s h e u r e u s e , n'en doutez p a s . . . 

— Et pourtant , j e n'en suis pas sûr , dit- i l . . . car il 
arr ive s o u v e n t q u e v o s y e u x paraissent si sombres , 
si tr istes , que cela m e trouble profondément . 

— N'en prenez pas souci , J e a n . . . Ces funèbres sou
venirs ne peuvent s'effacer tout à l'ait auss i v i t e . . 
Pat ience ! Pat ience' . . . . 

fille s'était endormie '. 
Ee res te de la nuit fut p lus cain^e. Ht c o m m e si 

c e l t e a lerte avait fait u n o v i v e e t durable impress ion 
sur l'esprit de Margueri te et eut réagi s u r son som
m e i l , pendant les jours qui su iv i rent el le fut plus 
ca lme . 

Mais u n e nuit el le poussa un grand cri, s e dressa 
tout à coup dans son lit, l es bras tendus vers quelque 
fantôme invis ible , l es c h e v e u x déroulant daus le dos, 
pareil le à u n e folle. 

Et el le disait , d is t inctement , bien q u e sa v o i x res 
tât a lourdie par le r ê v e : 

— Que Dieu m e j u g e et m e condamne ! ! 
P u i s , ei le retomba. El le ne bougea plus . Le rêve 

était passé . El le redormait . 
Le mat in , il lut dit lorsqu'el le sx'veil la, fraiche et 

souriante : 
- Vous avez encore r ê v é . 

— Et 'paWi; 1 
— Oui. 
— Et cette fois qu'ai-je bien pu dire i 
— « Que Dieu m é j u g e et m e c o n d a m n e ! • 
Elle tressail l i t . C'était le dern ier m o t prononcé d e 

vant Bpaupréault lorsqu'el le lui tendait le revo lver . 
C'était, daus l'acte de chât iment s u p r ê m e , qu'el le 
avait cru commettre, le'retour' deson âme »ers 
Dieu. 

Jean Ueutarr demanda eu souriant ; 

— T u as donc c o m m i s , dans ton r ê v e , que lque 
cr ime bien affreux ?. . . 

Elle ne répondit pas . 
Mais il sentit , soudain , q u e la pauvre f e m m e de

venait froide. 
Il n'osa plus parler, il n'osa faire u n m o u v e m e n t . 
Et il eû t p u l ' interroger encore , d u reste , s e s ques 

tions fussent res tées sans réponse . 
Elle était é v a n o u i e . . . 
Désormais , e l le fut poursu iv i e par u n e iaée fixe : 
.. Je vais m e trahir . . . Je va i s l ivrer m o n secret V.» 
\ l o r s , el le inventa des pré tex tes pour v i v r e d a n s 

la solitude presque c o m p l è t e . 
Puisque se s nu i t s é ta ient si ag i tées . e l l e vou lu t dor

mir seule et chois i t dans l e coin le, p lus é lo igné de 
l'hôtel d u boulevard Maies herbes , qu'ils occupaient 
depuis leur mar iage , u n e chambre i so lée où ,du m o i n s 
si elle rêvai t , s i e l le parlait, personne n e l 'entendrait 

jamais p lus ; J e a n , Jean surtout ! 
Et malgré cela , sa surexc i tat ion , n é e de c e s épou

vantes cont inues , était tel le q u e U pauvre f e m m e 
commençait à prendre e n horreur totit c e qui était 
autour d'elle, e n cette maison o ù e l le eût d u v i v r e 
heureuse. 

Elle s e créait a ins i mi l l e pré tex te s pour res ter le 
plus longtemps possible hors de l'hôtel, fa isant des 
vis i tes , al lant de c o u r s e e n course . 

Et lorsqu'elle était obl igée de rentrer , parfois e l l e 
s'arrêtait a u x abords , n e pouvant prendre s u r elle, 
de revenir parce qu'en* savoi t que là, a u mi l i eu ' d e s 
choses habituel les- de s o n ex iStehce , e l l e allait de 
nouveau s e trouver a u x pr i ses a v e c s e s ha l luc ina
tions. 

Elle interrogea p lus ieurs fois , t imidement , Gé
rard, s u r les projets que le j e u n e h o m m e lui avai,!, 
confies. 

_ Eh bien ! m o n c a l a n t , as-tu abandonné ta pre
mière idée ?... 

: _ Non, m è r e . Je cherche e n c e m o m e n t les m o y e n s 
de l 'exécuter . 

_ T u m e t iendras a u courant 
— N:en doute p a s ! • " " " f 

' Son sacrifice était fait, sa résolut ion était pr i se 
Marguerite laisserait alier l e s é v é n e m e n t s e t n ' e m p l i 

cherait pas son fils d'arriver à la v é r i t é . . . de t rouver 
le meurtr i er de Beaupréaul t . . de son p è r e ! . . . 

Jean, seul , parfois l'en dissuadait : 
— C'est u n e entrepr i se folle ! Quelle q u e soit votre 

convict ion , qui n'est basée s u r a u c u n e preuve , s u r 
a u c u n fait, quel le q u e soit m ê m e la convict ion de 
vo tre m è r e , Haudecceur es t coupable . . . Es sayer de 
démontrer son innocence est inut i l e . . . Vous n'y par
v iendrez p a s ! . . . 

Gérard, le sourci l f roncé ne répondait r i e n . 
Mais il s e disait, chaque fo is qu'il entendait a ins i 

u n e objection : 
— Alors q u e m a m è r e e l l e - m ê m e a des doutes .com-

m e n t , lui , ose-t-il avo ir u n e cert i tude? Que lui i m 
porte q u e je fasse cette t e n t a t i v e ? . . . On dirait qu'il a 
peur que je ne r é u s s i s s e . . . Voudrait - i l en traver m e s 
efforts?. . . Pourquoi ? 

Il se tint sur la dé fens ive et év i ta d e par ler désor
m a i s de Haudecceur. 1,1 regretta i t e n e e m o m e n t d'a
voir confié son secret . 

Il parut redevenir p lus c a l m e , plus indifférent. 
A u x rares ques t ions q u e Jean Demarr lui adressa 

il ne répondit plus que d'une façon v a g u e a v e c u n 
sour ire indifférent ! 

U n jour , il dit, devant sa m è r e et devant l'avocat : 
— Je crois , m o n s i e u r Demarr , q u e voua aviez rai

s o n . . . J'ai bien tort, a p r è s tout , de m'occuper de cet te 
affaire. . . La justice' a p r o n o n c é . . . El le é ta i t m i e u x 

?[ue personne , m i e u x q u e n o u s surtout , e n état de se 
aire u n e opinion indépendante . . . Si que lque fait e x 

traordinaire était venu m e prouver , o u d u m o i n s . m è 
faire croire que Haudecceur es t innocent , m o n inter
v e n t i o n serait toute naturelle.' .! Cela n'est pas . . . Je 
n'ai r i en appr i s . . . J e m'abstiendrai d o n c , 

Jean Demarr le regarda l o n g u e m e n t 
H avait cru surprendre c o m m e u n a m e n a c e dans c e s 

paroles e n apparence scept iques et, froides . 
U n e meuaoa, a lui î Pourquo? ? 

• Mat* il s e trompait sapa four. „ , _ , , s o u t i n t 

« S ^ V s a n s ^ ( u t ^ L
S ° U 

« ; « C M - * * * ! â t lui dît en souriant êgalêm&it : 
— c e t t e nouve l l e réso lut ion es t p lus sage q u e la 

p r e m i è r e . . . Mais pu i sque v o u s avez u n e année de 
repos d e v a n t \ ous , c o m m e n t allez-voua l 'employer?. . . 

Vous n'êtes pas d'une nature à i-ester inact i f . . 

c o n s e i l ° U ' e Z ' V O U S m e p e r M e t t r e d e ^ o u s d o n n e r u n 
— Donnez ! 

v , ~ A C h i e t e * e t f r ^ t e z u n > ' a c h t à v a p e u r . F a i t e s au-
j o u r d h u i c e q u e j'ai fait au l re to i s . l e tour d u m o ^ d e 
C est u n e é tude et un plaisir u u m o n u e . . . 

i d é T t o u ^ à 0 c o u p r t Ô t r e - ^ « " W ' . r a p p é d ' u n e 
Et l'on parla d'autre chose . 
Marguerite était res tée s i l e n c i e u s e 
A u x premiers m o t s de s o n fils nimn/i «u» - . , » 

j remords , presque auss i tôt ' u a 

cœur^lauf^nUal^6,^ e t d e S a s * * s i ° s . H a u d e 
cceur allait c o n t u w e r d'expier pour e l le un crime, 
q u il n avait p a s c o m m i s " 

A partir d e c e j o u r , l 'allure de Gérard chantrea. 
Il s e composa u n e p h y s i o n o m i e et d e v i n t « f n l u a 

affectueux pour sa m è r e qu'il n e l'avait j a m a i s é t é ! 
Et D e n M . T i M . T i i d e Jean , pour l e q u e l i l « r u a i t ?.na 
avers ion dont il n e s e cachait naa t o b S i i r i n V • 
festa p lus d'ahandon. p r e s q u e u T l ' u ^ S J*m' 

| ^ o r , u » p e u d ' e s p o u . r e v e n a i t a u S & » M a r . 

devenai t «Éupe-de ce t te c o m é d i e é t é l e P*™-3*™ 

Wvoun^èSrie6;/^1-11 ? sa,eœ»e-
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